
ŠirolΓa ∼ ŠiralΓa
Author(s): Paul Pelliot
Source: T'oung Pao, Second Series, Vol. 37, Livr. 3/4 (1944), pp. 102-113
Published by: BRILL
Stable URL: http://www.jstor.org/stable/4527228 .
Accessed: 03/02/2011 05:59

Your use of the JSTOR archive indicates your acceptance of JSTOR's Terms and Conditions of Use, available at .
http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp. JSTOR's Terms and Conditions of Use provides, in part, that unless
you have obtained prior permission, you may not download an entire issue of a journal or multiple copies of articles, and you
may use content in the JSTOR archive only for your personal, non-commercial use.

Please contact the publisher regarding any further use of this work. Publisher contact information may be obtained at .
http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap. .

Each copy of any part of a JSTOR transmission must contain the same copyright notice that appears on the screen or printed
page of such transmission.

JSTOR is a not-for-profit service that helps scholars, researchers, and students discover, use, and build upon a wide range of
content in a trusted digital archive. We use information technology and tools to increase productivity and facilitate new forms
of scholarship. For more information about JSTOR, please contact support@jstor.org.

BRILL is collaborating with JSTOR to digitize, preserve and extend access to T'oung Pao.

http://www.jstor.org

http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap
http://www.jstor.org/stable/4527228?origin=JSTOR-pdf
http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp
http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap








SIROLFA - SIRALIA 105 

qu'avec sirol7'a seul, l'expression convenue pour demander une part 

de gibier serait seulement "Roti", sans desinence casuelle. Dans 

I'edition de Ye T6-houei, la traduction chinoise interlineaire, qui 

porte Jt j3 Si4 j( chao nei ytu-ti, mot-a-mot "Donnant dans le 

roti", semblerait confirmer la forme a desinence casuelle; mais la 

construction chinoise serait bizarre; la traduction chinoisecontinue 

dit seulement que Dobun-mairgan "denianda de la viande" (5 r 
so-jeou; so est meme presque "reclamer", "exiger", comme quelque 

chose a quoi on a droit); en realite, j nei est fautif pour 

jeou, ainsi que l'a dit Haenisch, et il faut lire chao-jeou yu-ti, au 

sens de "Donne de la viande rotie", "Donne du roti"; mon ancien 

mss. de l'Histoire sec erte porte bien chao-jeou, non chao-n2ei. Ceci 

n'exige pas d'ailleurs que le mot "donne" soit tombe du texte 

mongol (le mss. d'Ulin-Bator montre qu'il n'en est rien); mais 

les transcripteurs ont glose le ternie technique dans leur traduction 

interlineaire afin de le rendre intelligible. Malgre l'incorrection 

frequente du mss. d'Ulan-Bator, je suis porte a _lui faire credit 

dans le cas present et a admettre qu'il faut lire sirola, non 

.8'iolya-da; le ta (-da) serait en fait une dittographie acei- 

dentelle et alteree du 4l-A ha (-qa = va) qui le precMde. 

I1 ne peut faire doute en tout cas que le terme technique est 

bien sirola, non sirol comme l'a cru Haenisch; mais l'origine et 

le sens propre de ce terme sont moins evidents que les remarques 

de Zamcarano ne paraissent l'indiquer. Quand le texte nous dit 

que l'Uryangqan faisait "rotir" (sir a-) des parties de son cerf, et 

que Dobun-Mairgan lui reclame une part en s'ecriant sirol2'a, traduit 

par "viande rotie", il est bien evident qu'un rapport est etabli entre 

les deux mots; on a vu d'autre part que le Cia;vtai a siral2'a. 

Zainrcarano dit que Siro17'a (sirolba) est un substantif derive de 

"siro (lire 'iro)", "broche"; cela ne va pas de soi. Les substantifs 

mongols en -b'a, -igd sont en principe des substantifs verbaux 

7* 
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l'a suppose Gombocz, ou encore un si- < c'i-); or nousn'avons aucun 

exemple de sira ou de sira- remontant a un temps oiu s- fcut encore 

prononce s-, meme devant -i 1); les lectures *sir.a et * sont 

donc des probabilites, sans plus; en theorie, on pourrait tres bien 

se demander si l'un des mots ne commencait pas primitivement 

par s-, et l'autre par s- (?< c-). Quoiqu'il en soit, nous devons les 

prendre tels que nous les trouvons attestes pour la premiere fois, 

c'est-a-dire commengant tous deux par s-. Evidemment, il est tres 

seduisant d'`tablir un rapport 'tymologique entre sira (> 'iro, soro, 

Sor), "broche 'a rotir", et sira- (> svara-), 'rotir". Mais ce rapproche- 

ment souleve des objections. Il est exclu qu'un substantif puisse 

etre tire d'un verbe en prenant seulement la forme thematique de 

ce dernier; un suffixe est necessaire. Il faudrait done au contraire 

que ce fudt du substantif preexistant sira qu'on euft tire le verbe 

vira-, "r6tir"; c'est Ia une forme de derivation archaique, deja 

supplantee dans l'usage medieval par des formes oiu le theme verbal 

s'obtient par 1'adjonction d'un suffixe au substantif. Nous sommes 

donc en presence de trois possibilites: ou partir d'un substantif 

sira -siro, "broche", d'oiu a ete tire 'a date ancienne le verbe sira-, 

'r6tir", ou partir de sira-, "rotir", et admettre que vira siro sont 

1) A la fin du XIVe siecle, les transcriptions de 1llHisloire secrete ne connaissent 

que si-, mais on a encore de nombreux si- dans les transcriptions des premiers chapitres 

et des tableaux genealogiques du Yuan che, ainsi que dans celles du Cheng-wou 1s'in- 

Icheny lou, anterieures d'environ uu siecle a celles de l'Ilistoire secrete. L'e'crittnre ne 

pouvait guider les transcripteurs, puisque les Mongols continuiaient d'6crire si, tout 

en pronongant ii; et d'ailleurs, meme devant d'autres voyelles, les deux points qui 

distinguient alors le s et le i sont souvent omis dans les mss. Au XIVe siecle, le iuqad- 

di,natz-'l-Adab distingue encore si- et ii-, si- apparaissant le pltus souvent pour des mots 

qui commencent aussi par si- en UayStai et sont empruntes en mongol, mais parfois 

aussi dans des mots purement mongols; sira et sUra- y coinimencent par ii-, au lieu que 
sita-, "brufler" (intrans.), y commence par si- (cf. Poppe, Jlony. slovar', 323, 335); mais 
on ne peut faire tres grand fond sur une distinction qui semble etre alors plus ont moins 

arbitraire, et est rendue plus pre'caire encore par la confusion frequente de s et de s 

en ecriture arabe. 
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rattache sirol;va. Le -o- de la seconde syllabe ne fait pas de serieuse 

difficulte; les exemples abondent oiu la voyelle de la seconde syllabe, 

non accentue'e, est rendue tantot par -a-, tantot par une voyelle 

labiale; aba7a est rendu par aba7a ou par abuyva, on a 'a la fois 

bula72at et bulu2'ain, etc.; et on a vu pour le substantif, a l'6poque 

mongole elle-meme, l'alternance sira siro. Celle de Sirola, quand 

on attendrait siral7a, est du meme ordre. Quant au Siral7a du 

ea7atai, ecrit sv Dil2a ou siray7a, il represente probablement le 

8iral17cb qu'on attend comme derive de sira-. Comme dans bien d'autres 

cas, il a dfu y avoir des l'6poque mongole une double prononciation 

SWra-- sio- (siro- etant la prononciation "orientale"), qui explique 

shtr0l7a, et peut-e'tre SW):oq 1). 

Dans les Meimoires (le Babur, le mot se rencontre p. 2858 de 

l'edition d'Il'minski;. II s'agit d'un jeune rhinoceros qui fut trouve 

a moitie grille par le feu mis a" la jungle; "l'ayant egorge, chacun 

prit du 'irala" (boyuzlap har kisi [&i"%] vsialy"a oldi) 2). A propos 

de ce passage, les dictionnaires de Radlov et de Pavet de Courteille 

donnent a siral2'a le sens de "part de gibier". Puis tous deux 

enregistrent un second sens, emprunte 'a la definition de l'Abuvsqa 

(ed. Veliaminof-Zernof, Dictionneiaire Djaghatai-7Tur c, 303- 304), 

selon laquelle les chasseurs, en depegant le gibier, appellentssr<l7a 

1) Pavet de Courteille, Dict. lurc-oriental, 381, indique aussi un mot L,+; 

iftliryd, "chasse", "gibier", et tin verbe i; iliryimaq, "chasser"; jesoupgonne 
qu'il s'agit de formes metathetiques et mal vocalisees de iiralya; Radlov ne les a pas 

recueillies. En tungus, /silazt, il'awun, signifie a la fois "broche", et "viande ounpoisson 
r'ti a la broche" (cf. Titov, Tangussko-Russkii slovar', 176), de sia-, "r6tir"; le mandchou 

solon signifie seulement "broche", de s/oo- (<*iilo-, < *si/la-), "roitir"; cf. aussi Sanzeev, 

dans I:v. Ak. Nauk, 1930, 692, sous iaru et /olon. 

2) Radlov, IV, 1071, et Pavet de Courteille, 379, qui citent tous deux ce passage 

en renvoyant a l'edition d'Il'minskii, pr8tent a cette edition nne forme t iirdlya 

qu'en r6alit6 elle ne donne pas; Radlov a dfu copier Pavet de Courteille. Dans la 

traduction de A. Beveridge, 378, le mot boyszlan, "[l']ayant egorge", est rendu nmoins 

exactement par "was killed". Le mss. de Haydar5btld, 222b0, a Ia mauvaise le$on 

LcA:58 iS : abraniya old'i. 
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la partie qui va du cou 'a la taille. L'Abusqa reproduit ensuite un 

poeme ou il est question d'un chasseur qui, mainte fois, a fait 

un r'ti (1Jibaib) avec le 'irilya d'un malheureux oiseau 1). Le premier 

sens indique par nos dictionnaires est deduit du passage des Mlmoires 

de Babur; mais, a mon avis, une distinction entre les deux exemples 

ne s'impose pas. Dans les I[ji6moii es de Babur, sir al'a signifie 

peut-etre que les gens se partagent tout le corps du jeune rhinoceros, 

mais le chasseur de l'Abu'sqa a bien dui, lui aussi, faire rotir tout 

son oiseau, et non pas seulement la moitie superieure de son corps 

comme le croit Pavet de Courteille. 

La definition de l'Abusqa serait-elle donc a rejeter? En aucune 

fagon. Les mots mongols n'ont passe en ca7atai que lorsqu'ils avaient 

une valeur particuliere, noms d'objets nouveaux, ou bien termes 

administratifs ou religieux. Sira15'a a bien diu arriver en ca;vatai 

avec la valeur speciale de la partie du gibier que pouvait reclamer 

dli chasseur celui qui le rencontrait le premier, tel Dobun-Margiin 

se trouvant en presence de 1'Uryangqan, et il est en effet tres pro- 

bable que la partie a prelever comme sirala - sirol2'a etait la partie 

anterieure du corps. Si l'Histoire secrete nous dit que l'Uryangqan 

donna a Dobun-Marghn toute la viande du cerf, ne se reservant 

pour lui-meme que la peau de la poitrine avec les poumons, c'est 

probablement que, pour les Mongols du temps, cela suffisait a indiquer 

que 1'Uryangqan avait, dans sa generosite, largement depasse ce a 

quoi la demande de sirol7a l'obligeait. Mais il est non moins vrai- 

semblable que la valeur precise du terme siral;'a se soit assez vite 

usee en ca245tai; un lexicographe comme l'auteur de l'Abusqa a pu 

connaltre encore cette valeur precise, mais dans nos deux exemples, 

celui des M4inoires de Babur et eelui du chasseur d'oiseaux, le mot 

1) Ce poeme est egalement reproduit et traduit dans Pavet de Courteille, 380, mais 

avec certaines fautes de texte. 
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para't bien n'`tre plus pris qu'avec le sens attenue de "venaison" 

ou de "part [quelconque] du gibier". 

Parmi les tribus altaYques de chasseurs, les Mongols ne sont 

d'ailleurs pas seuls a avoir eu la coutume du siral1'a. Je ne veux 

pas faire autrement etat du mot amuc, "Geschenk aus der Beute", 

enregistre par Ka9'arI (Brockelmann, 8), parce que j'ignore tout 

de son origine et de son histoire; mais, s'il s'agit de "Jagdbeute", 

il rentrera probablement dans la categorie des termes qui nous 

occupent ici. De mneme, j'ai consacre dans le T'oung Pao de 1936 

un article au mot alta;que sau;'a, sau7at, qui signifie essentiellement 

un "present", et qu'une fortune etrange a fait passer en chinois, 

en russe, en persan, en hinidoustani et jusqu'en portugais 1). Or, en 

kirghiz (cf. Radlov, IV, 234; T'oung Pao, 1936, 234), sauva a le 

sens de "partie du gibier que recoit celui qui rencontre le chasseur" 2). 

Mais c'est dans les dialectes de l'AltaY qu'on trouve la contre- 

partie exacte du siral%a mongol. La, uca designe la partie du gibier 

a laquelle a droit quiconque rencontre un chasseur, si celui-ci n'a 

1) J'ai recueilli depuis lors plusieurs autres exemples de l'emploi dui terme en 

chinois; j'en parlerai ailleurs, le cas e'cheant; malgr6 toutes les pre'cisionsdemonarticle, 

"saohua" est conserve comme un terme chinois dans Haenisch, W6rterbuch, 132; mais 

sao-hona est sauqa = sauya, au meme titre que pou-houa est buqa, buya. Aux exemples 

altaiques, on peut ajouter mongol et cayiitai sauyat dans Poppe, Mongol'skii slovar', 319 

(on aimerait a savoir quelle est la forme persane correspondante dans l'ouvrage). Mais 

je tiens a dire des maintenant un mot de plus suir la forme saigat, fournie par les 

chroniques russes sous les anne'es 1174, 1193, 1258, 1260, 1262, etc. Comme Meiioranskii, 

j'ai admis en 1936, sans d'ailleurs pouvoir lexpliquer, que le passage de sauyat 'asaigat 

etait un fait russe; je ne le crois plus aujourd'hui. DIes la publication par Gronbech 
du facsimile du Codex Cumanicus, je me suis apergu qu'a la p. 162 il fallait lire saggi7t, 

"des Heres teyl", et non saygaic comme I'avait fait Kuun (Codex Cumanicus, 227). Dans 

son Kornanisches Wiirferbuch, 212, Gronbech n'a su que faire de ce saygat, qu'il nor- 

malise justement en saiyat. Mais cette "part de i'arniee" (= qui revient 'a 'armeSe), 

c'est le san yat, et ainsi le mot avait en qipcaq-coman la meme forme que nous trouvons dans 

les chroniques russes. Je ne doute pas que les Russes doivent leur saigat aux Comans; 

mais je ne puis dire pourquoi, en coman, sauyat avait donne sa8iyat - saiydt. 

2) I1 n'est pas exclu que quelque contamination se soit produite en kirghiz entre 
r alPya et sauya. 
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pas encore enleve la peau de la bete (cf. Radlov, 1, 1722). D'autre 

part, dans 1'AltaY comme dans de nombreux dialectes turcs y compris 

le ca.yatai et le turki, uca signifie le "dos", et Radlov a insiste sur 

le fait que les chairs autour de l'6pine dorsale etaient le morceau 

de choix chez les anciens Tures; il me paralt clair que uca, "partie 

du gibier donnee par le chasseur", est identique a uca, "dos", et 

que la partie ainsi donnee est ou tout au moins etait 'a l'origine 

le dos de la bete 1). Au lendemain de la communication que j'avais 

faite a la Societe Asiatique sur siralc(t -sirolva, et oiu j'avais natn- 

rellement invoque l'uca de l'Alta;, M. Nikitine a eu la grande 

oblig,eance de me communiquei un passage de 0. Ylanchen-Helfen, 

Reise ins Asiatische Tuwa, 53-54, ou il est dit que quand on 

rencontre un chasseur et qu'on lui dit "Uja", celui-ci doit donner 

la moitie da gibier; mais la coutunie serait en voie de disparition 

rapide. Cette exclamation "Uja" (= u6a) a cet interet de rendre 

parfaitement compte du sirol7a de 1'Histoire secrete. De meme que, 

1) Uca (? <(5ia) existe dans les diverses langues altaiques; cf. mongol u'cYe, 

mandehou zcJa; cf. Poppe, dans Izv. A.k. NVack, 1927, 1255; Ramstedt, Kaim. WRirter-- 

buch, 455. Dans les passages cites, Poppe et Ramstedt juxtaposent bien mongol U'cea> 

it6a et turc tc'a; mais ceci exclut hl'ypothese faite en 1930 par Poppe, Alarskii govor, 

I, 55, selon laquelle mo. zc'zceYa serait < *cngcea et 'a rapprocher des formes turqies du 

dialecte de Crimee onguerya et de l'osm. onurya, "epine dorsale". La parente de mo. 

a'acGa, iima. Ct&, n'est pas signalee dans les paralleles mandehou-mongols de Sanleev (Ixv. 

Ak. NVaeck, 1930, 625), peut-etre a cause du *ungacv de Poppe. Dans le vocabulaire 

joint au Mitqaddimatic-'i-Adab, le turc uciva et le mo. Rad, tous deux ecrits identiquement 

se r6pondent au sens de "dos" (Poppe, ilIong slovar', 371-372). Mais dva est 

plus particulierement en rulongol le "has du dos", la "croupe" (cf. SSela-f'i ho-pi wen-kie , 

10, 59a; 27, 71a); dans le V1/iuqaddimatae-'l-Adab (Poppe, 106), le meme sens de "croupe" 

est donne au tuirc eada, avec pour correspondant mongol asabaqar; le second element 

doit etre baqar < baga'cr, "fesses", mais je ne vois pas ce que represente asa-. Uca (= av) 

est employe au sens de "[viande du] dos" dans le vocabulaire mongol dii de'but du 

XVIIe siecle publie par Pozdneev (Lekeii, III, 23). Une tradition qu'on ne connait que 

par Raldu-'d-Din veut que les descendants des enfants qnii naquirent miraculeusement 

d'Alan-.yoa apres son veuvage aient ete connus sous le norn de ( Nlrtin, ce qui, 

ajoute Ralid, signifle "epine dorsale" (_l a salab; cf. Berezin, V, 133); c'est naturel- 

1ement le mo. niru'an> nirian, "dos". I1 y a peut-etre la une allusion a l'estime oCu les 

peuples chasseurs tenaient la viande du dos. 
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chez les Uryangqa; modernes du Tannu-Tuwa, on s'adresse au 

chasseur par le seul mot uja (uca), Dobun-Margiun a bien du' dire 

a son Uryangqan le seul inot Sirol;a, qui lui donnait droit a sa 

part de gibier, et c'est donc, je crois, le Sirol;'a du mss. d'Ulan- 

bator qui doit etre prefere 'a 'apparent siroi7a-da de l'Histoire 

sec.e'te. 

I1 resterait a determiner la raison de cette curieuse coutume. 

Zamearano, sans indiquer d'ailleurs s'il y en avait encore des traces 

dans son pays bouriat ou s'il la deduisait seulement, comnme je 1'avais 

fait moi-meme, du passage de l'Histoire sec.ete, n'a pas hesite a 

dire que la coutume du Sirol17a remontait au temps du communismrie 

de clan (rodovoi ko)tmmnismn). Je ne suis guere convaincu. Pour 

poursuivre l'enquete, il faudrait avoir, sur les traditions et croyances 

des chasseurs de la llaute Asie, une documentation qui me manque 

et que les circonstances actuelles ne me mettent guere 'a meme de 

rassembler. Alais j'imaginerlis plutot que la coutume a unie origine 

religieuse, et en quelque sorte magique. I1 faut que les dieux soient 

propices pour que la chasse soit bonile. Si on veut se les concilier 

pour la chasse prochaine, on doit faire profiter autrui, sous certaines 

conditions et reserves, de ce que leur bienveillance a permis d'atteindre 

cette fois-ci. 

T'oung Pao XXXVII 8 
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